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Tombolajratuite 
Hier, a eu lieu publiquement, à six heu

res du soir, aux bureaux de notre admi
nistration, 44, rue de Béthune, à Lille, le 
premier tirage de notre tombola gratuite. 

Notre journal ne paraissant pas de
main jeudi nous avons procédé aux tira
ges des'deux journées des 1er et 2 jan
vier 

Ces tirages ont donné les résultats sui
vants 

TIRAGE POU^LE IE" JANVIER 

Le numéro 260 .737 gagne 
Te 6~ lot : UN OBJET DE 20 FR. 
à choisir au 

BON GENIE 
44, rue du Vieux^Marché-aux-Moutons 

Les numéros suivants ont été extraits 
de turnepour participer au tirage du lot 
de MILLS FRANCS EN ESPECES. 

404.84» 221.364 . 
410.975 565.836 
256.310 159.462 
218251 336.757 
147.360 660.733 

• 

TIRAGE P0UBJ.E 2 JANVIER 

Le numéro 141 .666 gagne 
le 13 - lot : UNE DESCENTE DE 
LIT en moquette, d'une valeur 
de 16 francs, des 

GRANRS MAGASINS DU CHAT-BOSSU 
Les numéros suivants ont été extraits 

de l'urne pour participer au tirage du lot 
de MILLE FRANCS EN ESPECES. 

345.267 332.326 
443.311 166.105 
454.411 313.760 
458.860 281.143 
2*3.278 437.327 

toâdrier 
•on loi, ps'ésentoi aast eaasndrter tout entier. 
Las numéros détaches du calendrier ne se
ront pas admis. 

Les Iota gagnés du 1" au 10 de chaque 
mois, devront être réclamés avant le 20 du 
mois. 

Ceux non reclnrr.es dans ce délai seront 
Considérés comme non gagnés et ils seront 
tirés de nouveau dans des conditions a flxer 
par l'administration, jusqu'à ce qu'ils soient 
réclamés par les calendriers gagnants. 

Tirage du Lot de l.OOO fr. 
Nous rappelons également que les posses

seurs de calendriers portant les numéros 
énoncés ci-dessus» devront se faire connaître 
dans la huitaine, A l'administration du jour
nal. . . . 

Le 30 Juin 1902; entre tous les propriétaires 
connus des numéros ainsi sortis, sera tiré au 
•ort un gros lot de Mille Francs en espèces. 

Nous avons eu raison de toutes les at
taques ; n o u s avons résisté à tous les as
sauts. 

Un succès- inespéré a couronné notre 
travail, notre patience, nos efforts. 

L'œuvre que nous nous étions propo
sée est désormais sol idement assise et 
nous pouvons regarder l'avenir en con
fiance. 

Iî nous suffit de la conscience d'avoir 
doté le parti socialiste d'un organe mer
vei l leusement outillé pour l'affirmation 
quotidienne des revendications ouvriè
res et la défense d e s droits du peuple, 
pour que nous soyons largement payé 
de nos sacrifices et de nos peines. 

Mais nous devons remercier U'.a bra
ves, bons et fidèles amis qui nous ont 
aidé, soutenu, de leur sou quotidien et 
— ce qui nous . e s t plus précieux encore 
— de leur sympathie. 

Ils ont ainsi puissamment contribué 
au développement et, à la prospérité de 
l'organe de propagande et de luUe socia
listes qu'est ce journal 

Oui, merci à ceux-là, amis connus eu 
inconnus, de la première heure ou uou-
veau-venus. 

Ils sont une véritable armée et nous 
savons, par des témoignage» chaque jour 
répétés, que toutes les tentatives faites 
pour les détourner du but élevé <À géné
reux vers lequel ils marchent avec nous, 
résolus et confiants, seraient folles et vai
nes . 

Entr'eux et nous, il s'est établi, une com
munion étroite, une collaboration intime 
que rien ne pourra rompre, d'autant que 
nous savons comment cimenter les liens 
qui nous attachent et les rendre indes
tructibles t 

C'est par un constant souci d«3 inté
rêts des humbles , des petits, par une ac
tion inlassable pour la transformation so
ciale que nous avons conquis tant et de 
si vives sympathies ; c'est en perscvôrunt 
dans cette atUtude que nous les conser
verons. 

Et nous donnons à tous au seuil de l'an 
qui s'ouvre, l'assurance formelle que 
nous ne mentirons pas à notre passé et 
que dans les combats électoraux, dans 
les luttes économiques que nous appotte 
1902, dans son berceau, c'est du coté des 
travailleurs, c'est du côté du p«Mipl«, ton-
tre les oisifs et les capitalistes égoïstes 
et rapaces, que nous planterons notre 
drapeau. 

s e pouvons offrir d e meil leures 
étrennes à n o s lecteurs. 

Qu'il .nous soit permis d'y joindre nos 
v œ u x de bonheur et de prospérité. 

. L'EGALITE. 

— Que les morveux commencent par se mou
cher ! 

Mais voici que le c Journal de Roubaix » — 
ce même journal que la » Croix » qui doit s'y 
connaître, dénommait naguère le c Journal soi-
disant catholique et honnête de Roubaix » -
revient à la charge et ose encore parler de mes 
c imputations calomnieuses ». contre M. Eu
gène Motte alors que J'ai établi, prouvé, rar 
P • Officiel », par des témoignages conserva
teurs, par des faits, que le vote contre la sup
pression de l'octroi de Roubaix n'avait pas été 
un acte de députés consciencieux mais un acte 
de véritables t tire-laine ! > 

Au lieu de nier la lumière, de passer sur 
l'évidence, avec une désinvolture qui frise le 
cynisme, le • Journal de Roubaix > ferait mieux 
de donner à ses lecteurs un semblant d'explica
tions — et ce casuiste doit avoir des jésuitismes 
plein ses encriers, — sur la suspension de séan
ce qui suivit immédiatement le vote de la propo
sition d'enterrement apportée au petit lever 
de la Chambre, par M Eugène Motte. 

Il ferait mieux de nous dire si un dépuré, — 
et je n'en excepte aucun, d'aucun parti, — doit 
siéger en échange des vingt-cinq francs qu'il 
reçoit par jour et si le vote par procuration n'est 
pas non seulement immoral et scandaleux, 
mais aussi contraire a l'esprit et la lettre de 
la Constitution ! 

Le t Journal de Roubaix », qui est géomètre 
comme M. Josse était orfèvre, m'accuse de 
prendre la tangente. 

Or, je n'ai pas abandonné; un instant, le 
fonds même du débat et ce qui précède atteste 
encore que je ne suis nullement disposé à l'a
bandonner, pour me faire l'avocat de journaux 
que je n'ai connus ni de près, ni de loin, et -ux 
quels je n'ai jamais collaboré ou pour défendre 
des journalistes qui ont eux-mêmes bec et on
gles, le • Journal de Roubaix » ne t'ignore pas. 

D'ailleurs tout cela, c'est la tangente, dont 
parle mon contradicteur. 

A la question, Monsieur t 
C. SIAUVE-EVAUSVC 

HRONIQUE 
AUVRE MIOCHE I 

tait un pauvre gnmin, dix ans A peine, 
alitait par les routes sa petite vie morne 

e^ja désenchantée. 
'avait pas connu son père. Quant à sa 

n , elle lui apparaissait dans un songe 
le un, vieillie, vêtue de loques, avec une 
vi éraillée par la misère et les alcools qui, 
pi lis, se faisait tendre pour murmurer, les 
jop de grand froid 

Viens près de moi Louise t.. Serre-toi 

M» 
. c était la rare douceur acordéé & son 

agence de petit vagabond qui, dans la tié
di de la caresse, pouvait croire qu'il pos
ée t, lui aussi, une de ces mères souriantes do les lèvres embrassent, un nid clos et 

LES JAUNES ! 
Encore mieux! Cest comme chez Nicollet 

de plus en plus tort. MM. Lanoïr et Biétry, 
les directeurs de la Bourse du Travail des 
jaunes, ont été reçus à i Elysée « avec une 
grande bienveillance 1 • Cest parfait. 

Nous avions entendu nier ta lutte de classe 
plus d'une fois, mais M. Loubet vient de nous 
apprendre « en des paroles judicieuses et no
bles » pourquoi la lutte de classes ne sau
rait exister : parce qu'U n'y a qu'une seule 
classe. 

Ecoutes, ce raisonnement U est fort simple -
« Les ouvrière ne sont rien sens lee 
de même que les patron 
te* I»>I«Ivw t punie mue 
« l » l «W • • • • I «••1*1 , 
Mon è i k s u dmm un» «i <U 

oup où l'on rêve de tous les inconnus bon-
d'enfants, 

ts le lendemain brutal chassait l'illusion 
. Si on avait faim, si la charité qu'on 

ur.àiian se refusait trop impitoyablement, 
k %L% maternelle redevenait rode, et Loui 

ntait souvent claquer sur sa joue pèle 
un< I main impatiente, révoltée contre les 
îugjrie», contre le sort, contre tout.. 

égal, depuis qu'elle était partie, la 
le vieille, morte un soir comme un chien 
in d'un bois, en laissant à Louiset, en 
ue testament, cette recommandation 

me « M'fie-toi des gendarmes Loni-
» la grande route lui semblait plus dé-

àflrfe, et la bise de décembre plus piquante 
Jsnuis il n avait grelotté autant que ce soir. 
Se i i c avait Ole la, elle aurait cogné, peu. 
être, mais elle 'ui aurait jeté sur les épaules 
.<n vieux châle rouge tout effiloche, que 
louiset aimait comme un aini. Il soupira en 
*ii'.\fcnii du châle rouge, disparu en même 
larrpi. que l'humble mère qui t'avait que ce 
driffon a donner La vieille femme et la lo
que écarlate s'associaient étroitement dans 
sou esprit ; il ne séparait pas l'un «te l'nutr.î, 
«t à penser qu'il ne les verrait plus jamais, 
jamais, une détresse lui fit presser sa poitri-
oe de ses petites mains bleuies. 

Ah ! qu'il aurait voulu recevoir encore une 
de ces bonnes taloches d'autrefois U.. Au 
moins, il ne se sentirait pas seul sur la terra, 
et si interminables les chemins, quand on 
est si petit !... ' , ,, , 

Maintenant, personne ne 1 appelait plus 
Louiset A peine se souvenait-tt de ce nom, 
le seul qu'il se connût Les passante le 
voyant si menu, si perdu, atome humain 
dans les vastes plaines où U errait sans 

la désignaient ainsi, en leur epitote-
-—».! - e t i lavait 

rien, un sans-

Undeplus! 
U n an vient de s'ajouter à ceux que 

nous portionsHJéjà. 
Avec 1902. nous entrons dans notre 

huit ième année. 
Et ce n'est pas sans orgueil que nous 

regardons le chemin parcouru depuis 
notre premier cri de guerre aux abus et 
notre premier appel à la Justice Sociale. 

Sans une faiblesse, s ens une hésitation, 
n o u s avons marché droit notre chemin, 
dédaigneux des intrigues des jaloux et 
d e s perfidies des méchants . 

A NOS LECTEURS ET A NOS VENDEURS 
A l'occasion dea fêtes du NOUVEL AN, 

nous ne paraîtrons pas demain, jeudi, deux 
Janvier. Vendredi nous paraîtrons a BEC 
PAGES. 

LA POLITIQUE 

A LA QUESTION ! 
— i Je ne vous fournirai plus de copie », m'é

crivait, l'autre jour, M. Eugène Motte, râ
leur... 

— » Fini de rire t • m'écriai-je alors, car 
pour n'être ni de Gascogne, ni d'Auvergne, ni 
de Provence, M. Eugène Motte ne cache pas 
moins sous son aspect « russetique » une hu
meur que la colère rend, parfois, très plaisante. 

Or, le c Journal de Roubaix » m'a pris en pi
tié. Il n'a pas voulu laisser tomber la conver
sation. 

Roulant des yeux pudibonds et féroces à la 
fois, il a sorti sa plume des grands jours et 
avec un* grâce de pachyderme il s'est jeté dans 
la lice, exagérant à plaisir une polémique qui 
était, tout de même, demeurée courtoise. 

— Ah ! pardon, répondis-je.ce n'est pas dans 
l'arrière-boutique de l'Union Sociale et Patrio
tique que j'irai prendre des leçons de convenan
ce, de maintien, de bonne tenue et de beau 
langage ! 

Et voulant rester poli, malgré tout, je n'ajou
tai pas : 

ta classe du 
Parfaitement ; cependant on nous isrinel-

tru peut-être de lettre observer que to travail 
n'est pas le même pour les uns et pour tes 
autres. 

La prospérité de {industrie houUlert. par 
exemple, est assurée par le travail acharné 
du mineur au fond du trou noir, et If prélè
vement des gros druutende* par tes ain-n-
naires. Le président de la République estime 
« en termes nobles el judicieux » que c met là, 
entre les uns et les autres, une C0fte9>mt:ten 
intime. Je s'en disconviens pas, mais je suis 
bien certain que tous les mineurs accepte
raient de voir les rôles renversés. 

Le président de la République en couvrant 
de sa haute autorité la création des syndi
cats jaunes, a commis une mauvaise action. 

Il a couvert de son pavillon de premier ma
gistrat de la République, une bastille que la 
réaction a dressée contre le peuple des tra
vailleurs conscients et contre la République 
même. 

Un avenir prochain le montrera et il fau
dra sans doute plus d'une bataille — pour je
ter bas, ce nouvel édifice d'oppression. 

Nouvelles à, la Main 
Mauvais oui . 
— le vois que vous aves un «U * 'Tsrrs, M 

Paul-Louis. 
«- Oui, mais j'ai été volé rje ne vosvvtou avec 

A table ' Bébé mange salement. 
— Peut malpropre, lai dit son père, veux-li 

bien ne pas mettre tes os sur la table "> On la 
psse au coin de son assfeus 

— Eus n'a pas de coin, puisqu'elle es< ronds t 

des chiens de garde qui aboient, et du plus 
loin qu'il apercevait le terrifiant uniforme 
des gendarmes, il disparaissait avec une vi
tesse surprenante, plongeant derrière les 
haies, se terrant dans les trous A ne plus oser 
respirer. 

Jamais il ne demandait n e n Aussi ne 
mangsait-il que lorsqu'une bonne âme api
toyée par cette petite détresse silencieuse, 
lui tendait un morceau de pain, lui versait 
une écuelle de délicieuse soupe chaude qu'il 
dévorait les yeux baissés, talonné par le be
soin de s'en aller très vite, — et cette su-
aubaine n'arrivait pas tous les joura,oh non ! 
Cest pourquoi il maigrissait tant, et ses jam 
bes devenaient moites, A ce point qu'il lui 
semblait par moments qu'elles allaient r* 
fuser de le portée 

Aujourd'hui particulièrement, Louiset avait 
faim, mais faim s ener. et il se sentait fati 
gué comme il ne se rappelait pas de l'avoii 
été en ses pires heures de pauvre errant. 
Sous l'empire de la violente fringale qui l'ai
guillonnait, il s'enhardissait â se rapprocher 
des maisons, dont les fenêtres reflétaient la 
flambée joyeuse du foyer, qu'entourait, en 
chaque demeure, un cercle nombreux. C'était 
fête , des gens endimanchés circulaient d«, 
tous cOtés d'un air affairé et rieur •; plusieurs 
fois, durant la journée, les cloches des villa
ges qu'il traversait lentement avaient en 
voyé aux échos, leur chanson séculaire qui 
disait . » Paix aux hommes de bonne v o 
lonté 1 » 

N'avait-il pas aussi la bonne volonté de > .-
vre, d'aimer, de devenir un homme comme 
les autres, le vagabond frêle A qui ne man

quait pour cela que le pain qui fait grandir ?. 
Louiset ne comprenait pas» te»cbMisçn des 

cloches. Et malgré la souffrance «uTIér 
lait, il ne songeait pas A demander, moins 
que d'habitude encore, parce qu'U savait 
déjà, ce philosophe de dix ans, foni.j pat 
l'existence arrière, que ceux qui s'amusent 
n'aiment pas à gâter leur plaisir eu contact 
de la peine d'autrui. Il attendait cependant 
Quoi ? Il l'ignorait lui-même. 

Un instant, l'éternelle illusion d'espérance 
lui vint de l'auréole blonde d'une petite fille 
qui, au seuil d'une porte entr'ouverte, regar
dait dans la rue avec des yeux charmés. Il 
s'approcha, en son humble attitude, pensant 
obscurément que cette mignonne lirait sa 
muette prière. Mais elle était trop jeune, 
ignorante encore de sa douccmission de fem
me, et elle se détourna en chantant vers une 
ménagère qui passait, les bras chargés de 
gâteaux dorés. 

La nuit était venue depuis longtemps. 
Maintenant, les portes se fermaient derrière 
les habitants qui sortaient en foule ; les hom 
mes riaient haut, se hâtant, avec les femmes 
encapuchonnées, dans la direction de l'église 
toute flamboyante, là-bas, au bout de la rue. 
Et beaucoup se retournaient pour adresser 
à celle qui gardait le logis la recommanda
tion de soigner comme il faut te réveillon.. 

Louiset suivit le flot, humant l'odeur de 
pâtisserie qui se répandait dans l'air. 

Derrière les paysans, il entra dans l'église. 
Ah ! qu'il faisait bon et beau, là !.. Des lu
mières innombrables venait une chaleur ex
quise qui était déjà un commencement de 
béatitude souhaitée. 

Louiset s y roula, s'y pelotonna et bientôt 
s'y assoupit, dans cette cbhaleur, tout ce qu'il 
avait connu de meilleur sur la tête.. 

Quand les habitants du village se pressè
rent pour sortir, à l'issue de la messe de mi
nuit, ils virent,tout au fond de l'église le petit 
mendiant rigide, pour toujours endormi. 

Le pauvre mioche était mort de faim !.. 

CêL e t ; 

(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

LA NBIGB AT LUS BALLES 
Une série d'expériences des plus curieuses vien 

nent d'être iaitss en Norvège sur un des polygo
nes de Gbcteuaoa. dans le but de ils» imteir la 
résistance de la neige à la pénétration des balles 
d* fusil. 

Cas essais ont permis de constater que sous une 
l-Bussuua 

lasses, était Impénétrable aux projectiles du fusai 
Krag-Jorgensen. pour toutes las distances, k partir 
de « mètres. Et la balle du fusil Krag est cepen
dant animée, k sa sortie du canon, d'une vitesse 
initial» de 710 mètres par seconde. 

La ifilsl—lis de la neige — phénomène asset 
sa trouve doue être tris supérieure 

LA VOCATION I 
n parait que l'Etat avait promis aux anus-orn 

Clara rengagés de leur fournir un amsultlsmeoi 
de chambre. 

Or, U se trouve k peine trois mule ameublements 
prêts a être livres. Les autres sous-officiers ren
gages continueront donc à être logés par quatre, 
sans le confort auquel des chefs peuvent pré
tendre. 

Et cela .explique, ajoutent les gazettes militai
res, pourquoi les rengagements se font si rares. 

C'est vraiment reconnaître que ces sous-offt-
eiers n'ont pas tant la vocation qu'on veut bien 
ls dire, puisqu'il suffit de les priver d'une table 
et de f"»>!ques chaises pour les décider t rentrer 
dans civil. 

BOISSONS ROUGES 
Savez-vons où se trouve le plus grand vivier 

ias poissons rouges du monde entier? 
A Cincinnati. Cest là que se trouve l'unique 
ferme k poissons d'or • — qui soit au monde 

Elle couvre une superficie de iHTriantr rtlv hec
tares et comporte six immenses viviers, où s'ébat 
tent quelque 300,000 poissons rouges, de toute 
taille. II y en a aussi k tout prix, depuis un demi 
douar la grasse jusqu'k deux dollars le pièce. 

?/•*> FORTUNE DANS VMM MOULU 
ississeTr des moules k son déjeuner « trouvai, 

entre le» deux valves de la première qu'on va 
déguster, une péri* de a»,000 francs, voilk de 
S chanct 

Les moule» dont n sagft auraient ète pêchèes 
prés m» l'embouchure du afisssssipl par un pau
vre fabricant d'hameçons. Cest en se mettant k 
table le Jour même pour les manger qu'il décou
vrit dan.» la première moule une perle en forme 
dt poire, longue ds S cantùnètreo «t pesant 7 
gramme* 

L'ayant soumise k un expert, M. Henry Deakin, 
oc Chicago celui-ci la lui achetait aussitôt 75,000 
francs Un bijoutier de New-York vient de s'en 
rendre acquéreur au prix de 40,000 dollars. 

Sureau Socialiste Intsnational 
Bruxelles, 31 décembre. — Voici des ren

seignements complémentaires sur la réunion» 
du bureau socialiste international qui a eu 
lieu lundi à la Maison du Peuple de Bruxelles 
et dont nous avons parlé dans notre précé
dent numéro. 

Après avoir volé la protestation contre lee 
atrocités dont sont victimes, de la part du 
gouvernement Allemand, les Polonais qui dé
fendent leur langue nationale, le Congrès 
fixe à 800 francs le montant de la cotisâlios» 
par nationalité au bureau socialiste interna
tional. 

Le Bureau décide la publication d'un re
cueil des résolutions prises par les congres 
internationaux depuis 1889, Il tiendra une 
nouvelle réunion au mois de juillet II invite 
toutes les nationalités à faire parvenir au se
crétariat du Bureau leurs journaux, revues, 
brochures, compte-rendus de congrès, etc. 

Un manifeste sera adressé le l " mai pro
chain par le Bureau au prolétariat Interna
tional, insistant sur l'utilité d'un échange de 
délégations entre les diverses nataonalifes. 

Un comité interparlementaire sera tonné 
des secrétaires des groupes ou fractions de 
groupes socialistes des Parlementa. Un appel 
sera adressé aux revues socialistes pour 
qu'elles accueillent les communications du 
secrétariat Celui-ci est chargé de préparer lot 
publication régulière d'un bulletin intornataV 
noL 

En ce qui concerne l'organisation du pro
chain congrès international, qui doit se 
en 1903 à Amsterdam, le Bureau 
s'en tenir jusqu'à nouvel ordre aux 
antérieures qui acceptent l'sdhémon de 
pénitents syndicaux et corporatifs 
aux principes essentiels du socialisme. 

Ce congrès aura lieu dans la première «juin» 
saine d'août et durera une semaine. An seule 
et Troelstra représenteront le bureau inter
national au sein de la commission d'organi
sation. 

Une très intéressante discussion s' 
sur l'impérialisme, où se fait jour 
unanime que le Parti socialiste mterMttosml 
doit flétrir également tous les cnmea commis 
par le capitalisme au TransvaaL aux Philip
pines, en Finlande, en Chine et as 

Un ordre du jour, rédigé d 
Hyndman. est adopte, ainsi . 
citoyen Plekhanoff et un du citoyen Krtt-
chgtwsky 

meut au cas _ 
ganiaauon pour tes 
avoir engagées avec là npUcs dans un but 

Iv^uttoîSSre. 
Avant de lever la séance, le citoyen Van-

derVelde adresse des remerciemente aux dé
légués. Au nom de ceux-ci, le citoyen Hynd
man félicite les membres dn secrétariat de 
leur dévouement. Cette déclaration recueille 
des applaudissements unanimes. 

La Guerre Sud-Mricaine 
LA SITUATION 

Les détails qui nous parviennent sur te ré
cent désastre que les Anglais viennent d'es
suyer à Tweefontein se prêtent à d'intére»-
santes considérations. En premier lieu, i l* 
prouvent que le système de blockhaus, dont 
les Anglais se promettaient merveille, ne 
peut donner le moindre résultat aussitôt que* 
les Boers se concentrent en force triffliuisnW 
en un point déterminé Les forum et tes 
camps qui entourent les blockhaus, sont à te 
merci du premier coup de main, de sorte 
qu'ils absorbent des forces considérables, vu 
1 étendue des régions où on les a établis, sans 
assurer la suprématie des forces britanni
ques dans ces régions. 

D'autre port, la décision des chefs boers de 
reprendre vigoureusement l'offensive est 
maintenant évidente. Et cette décision ne 
s'accorde guère avec les affirmations des 
feuilles ministérielles anglaises qui vou
draient nous montrer les forces répuhbcat-
nes comme impuissantes à prolonger la ré
sistance. Non seulement, elles résistent,mai« 
elles attaquent avec le plus grand succès 
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Les TPOÎS Mousquetaires 
.par 

Alexandre DUMAS 

Les trois présents de M. ffArteyMn père 

Le premier lundi du mois d'avril 1625, le 
bourg de Meung où.naquit l'autour du noman 
de la Rose, semblait être dans une révolu-
lion aussi entière que si les huguenots en 
fussent venue faire une seconde Rochelle. 
Plusieurs bourgeois, voyant s'enfuir les fem
mes du coté de la Gnande-Rue, entendant les 
enfante crier sur le seuil des portes, se hâ
taient d'endosser In cuirasse, et, appuyant 
leur contenance quelque peu incertaine dun 
mousquet ou d'une petdntesne, se dirigeaieri 
vers l'hôtellerie du l^ranc-aleunier, devant 
laquelle s empressait, en groastosantde mi
nute en minute, un groupe compact, bruyant 
et plein de curiosité. , ' 

En ce temps-là les paniques étaient fré
quentes, et peu de jours se passaient sans 
quMne ville ou l'autre enregistrât sur ses 
archives quelque événement de ce genre, fl 
y avait le» seigneurs qui guerroyaient entre 
eux ; il%- uvart le roi qui faisait la guerre 
au es ratissa 1,- M y avait l'Espagnol quilaiseit 

la guerre au rot Puis .outre ces guerres sour
des ou publiques, secrètes ou patentes, il y 
avait les voleurs, Us mendiante, les hugue
nots, ls tops et tes laquais, qui faisaient la 
guerre à tout le monde. Les bourgeois s'ar
maient toujours contre les voleurs, contre les 
loups, contre les laquais, souvent contre 
les seigneurs et les huguenots, quelque
fois contre le roi ; — msis jamais contre le 
cardinal et l'Espagnol. Il résulta donc de cette 
habitude prise, que, ce susdit premier lundi 
du mois d'avril 1625, les bourgeois, enten
dant du bruit, et ne voyant ni le guidon 
jaune et rouge, ni la livrée du duc de Riche 
lieu, se précipitèrent du côté de l'hôtel du 
Franc -Meunier 

Arrivé là, chacun put voir et reconnaître la 
cause de cette rumeur. 

Un jeune homme. — traçons son portrait 
d'un seul trait de plume.*— flgurei-vous don 
Quichotte à dix-huit ans , don Quichotte de-
corselé, sans haubert et sans cuissards , don 
Quichotte revêtu d'un pourpoint de-laine dont 
la couleur bleue s'était transformée en une 
nuance insaisissable de lie de vin et d'azur 
céleste. Visage long et brun, la pommette 
des joues saillante, aiguë d'astuce ; les mus
cles maxilliaires énormément développés, 
indice infaillible auquel on reconnaît le Gas
con, même sans béret, et notre jeune hom
me portait un béret orné d'une espèce de 
plume ; l'oeil ouvert et intelligent ; te nez cro
chu, mois finement dessiné . trop grand pour 
un adolescent, trop petit pour un homme fait, 
et qu'un ce.il peu exercé eût pris pour un dis 
de fermier en voyage, sans la longue épée 
qui, pendue à un baudrier de peau, battait 
les mollets de son propriétaire quand il était 
à pied, et ls poil hérissé ds sa monture quand 
il était à cheval. 

Car notre jeune homme avait une moulure, 
et cette monture était même si remarquable, 
ou/eue fut remarcfuee . c'était un bidet du 

Béarn, âgé de douze a quatorze ans, jaune 
de robe, sans crins a la queue, mais non pas 
sans javarte aux jambes, et qui, tout en 
marchant la tête plus bas que les genoux, 
ce qui rendait inutile l'application de la marj 
Ungale, faisait encore également ses huit 
lieues par jour. Malheureusement les quali» 
tes de ce cheval étaient si bien cachées sou' 
son poil étrange et son allure incongru) 
que dans un temps où tout le monde se c 
naissait en chevaux, l'apparition du su; 
bidet à Meung, où il était entré il y avait 
quart d'heure à peu près par la porte 
Beaugency, produisit uns sensation dont 
défaveur rejaillit jusqu'à son cavalier. 

Et cette sensation avait été d'autant pi 
pénible au jeune d'Artagnan (ainsi s"< 
le don Quichotte de cette outre Ross 
qu'il ne se cachait pas le côté ridicule que 1 
donnait, si bon cavalier qu'il fût. une p 
reilie monture . aussi avait-il fort soupiré < 
acceptent le don que lui en avait fait M. d'A 
tagnan père. Il n'ignorait pas qu'une parei t 
béte valait au moins vingt livres ; il est vi 
que les paroles dont le présent avait été « 
compagne n'avaient pas de prix. 

- Mon ...s, avait dit le gentilhomme si % 
cou, — dans ce pur patois du Béarn de 
Henri IV n'avait jamais pu parvenir à se r"1 

faire, — mon fils, ce cheval est né dans 
maison de votre père, il y a tantôt treize ai 
•t y est resté depuis ce temps-la, ce qui d 
vous porter à l'aimer. Ne le vendez jama i 
laisssz-le mourir tranquillement et hono 
blement de vieillesse ; et si vous faites o 
pagne-avec lui, ménoges-le comme voue 
nageriez un vieux serviteur. A la cour, ci 
tinua M. d'Artagnan père, si toutefois vc 
avez l'honneur d'y aller, honneur auquel, | 
reste, voire vieille noblesse vous donne 
droits, soutenez dignement votre nom 
gentilhomme, qui a été porté-dignement 
vos snoteree depuis puis de cinq cents < 

et pour vous et pour les vôtres. Par les vô
tres, j'entends vos parents et vos amis. Ne 
supportez jamais rien que de M. le cardinal 
et du roi. C'est par son courage, entendez-
vous bien, par son courage seul, qu'un gen
tilhomme fait son chemin aujourd'hui. Qui
conque tremble une seconde laisse peut-être 
échapper l'appât que, pendant cette seconde 
justement, la fortune lui tendait Vous êtes 
jeune, vous devez être brave pour deux rai-
sons la première, c'est que vous êtes gas
con, et la seconde c'est que vous êtes mon 
fila Ne craignes pas tes occasions et cher 
chez les aventures. Je vous ai fait apprendre 
à manier l'épée , vous avez un jarret de fer, 
un poignet d'acier, battez-vous à tout pro
pos , battez-vous, d'autant plus que les duels 
sont défendus, et que, par conséquent, U y a 
deux fois du courage à se battre. Je n ai, 
mon fils, à vous donner que quinze écus, 
mon cheval et les conseils que vous venez 
d'entendre, votre mère y ajoutera la recette 
d'un certain baume qu'elle tient d'une bohé
mienne, et qui a une vertu miraculeuse pour 
guérir toute blessure qui n'atteint pas te 
cœur. Fastes votre profit du tout, et vivez 
heureusement et longtemps. — Je n'ai plus 
qu'un mot à ajouter, et c'est un exemple que 
je vous propose, non pas le mien, car je n'ai, 
moi, jamais para à la cour et n'ai fait que 
tes guerres ds religion en volontaire ; je veux 
parler de M. de Tréville, qui était mon voi
sin autrefois, et qui a eu l'honneur de jouer 
tout enfant avec notre roi Louis XIII*, que 
Dieu conserve ! Quelquefois leurs jeux dégé
néraient en batailles, et dans ces batailles 
te roi n'était pas toujours le plus fort. Les 
coups qu'il en reçut lui donnèrent beaucoup 
d'estime et d amitié pour M. de Tréville. Plus 
tard, M. de Tréville es battit comme d'aatres 
dans son premier voyage à Peris,cinq foia;de-
puis te mort du feu roi jusqu'à la majorité du 
jeune j a n s ontTqHsr tes guerres et tes sutejssy 7 

fois ; et depuis cette majorité jusqu'aujour
d'hui, cent fois peut-être 1 — Aussi, maigre 
las édite, les ordonnances et les arrête, le 
voilà capitaine des mousquetaires,c'est-à-dire 
chef d'une légion de Césars dont le roi fait un 
très grand cas, et que M. le cardinal redoute, 
lui qui ne redoute pas grond'chose, comme 
chacun sait De plus, M. de Tréville gagne 
dix mille écus par an ; ces t donc un fort 
grand seigneur. — Il a commencé comme 
voua ; allez te voir avec cette lettre, et ré
glez-vous sur lui, afin de faire comme lui. 
—Sur quoi, M. d'Artagnan père ceignit à son 
fils sa propre épée, l'embrassa tendrement 
sur tes deux joues et lui donna sa bénédic
tion. « 

En sortant de la chambre paternelle, le jeu
ne homme trouva sa mère qui l'attendait 
avec la fameuse recette dont les conseils que 
nous venons de rapporter devaient nécessiter 
un assez fréquent emploi. Les adieux fu
rent de ce côté plus longs et plue tendres 
qu'ils ne l'avaient été aie l'autre, nen pas 
que M. d'Artagnan n'aimai son fils, qui était 
sa seule progéniture, mais M. d'Artagnan 
était un homme, et fi eût regardé comme in
digne d'un homme de se laisser aller à aoe 
émotion, tendis que madame d'Artagnan 
était femme et de pms était mère. - EH» 
pleura abondamment, et, disons-le à la louan
ge de M. d'Artagnan fils, quelques efforts 
qu'U tentât pour rester ferme comme to de
vait être un futur mousquetaire, la nature 
remporte, et il versa force larmes, dont il 
parvint à grandpaine A cacher te moitié 

Le même jour le jeune homme se mit en 
route, muni des trois présents paternels et 
qui se composaient, comme nous l'avons dit, 
de quinte écus, du cheval et de la lettre pour 
M. de Tréville ; comme on te pense bien, tes 
conseils «voient été donnée par-dessus te 
marché. 

Avec u n pareil vade i—inusi iTlrUsinsil JL 

se trouva, au moral comme ou physique u*M 
copie exacte du héros de Cervantes," auquel 
nous l'avons si heureusement compare lors-
que nos devoirs d'historien nous ont fait un«i 
nécessité de tracer son portrait. Don ^u*.* 
chotte prenait les moulins à vent pour dus 
géants et les moutons pour des années, d'Air» 
tagnan prit chaque sourire poui une insuit* 
et chaque regard pour une provocation. Il en' 
résulta qu'U eut toujours te poing fermé d » 
puis Tarbes jusqu'à Meung, et que l'oit dans) 
l'autre il porta la main au pommeau de son 
épée dix fois par jour, toutefois te poing ne 
descendit sur aucune mâchoire et i épée M 
sortit point de son fourreau. Ce n'est pas) 
que te vue du malencontreux bidet jaune n'é
panouit bien des sourires sur tes visagss des 
passante ; mate, comme au-dessus du bidet 
sonnait une épée de taule respectable et 
qu'au-dessus de cette épée brillait un oasl plu
tôt féroce que fier, tes passants i épi liiiistuuîi 
leur hilarité, ou, si l'hilarité l'emportait sur 
la prudence, ils tachaient au moins de ne 
rire que d'un seul côté, comme tes masquas) 
antiques. D'Artagnan demeura donc majes
tueux et intact dans aa susceptibilité jusqu'à 
cette malheureuse ville de Meung. 

Mais là, comme U descendait de cheval «5 
la porte du Franc-Meunier sans que personne 
hôte, garçon ou palefrenier, fut venu pren
dre rétrier au montoir, d'Artagnan avisa A 
une fenêtre entrouverte du rar, du cueousua 
un gentilhomme de bette teille et de besM 
mine, quoique an visage légèrement renfro
gné, lequel causait «vue deux personnes quf 
paraissaient l'écouter avec déférence. D'Ar
tagnan crut tout naturellement, selon son 
habitude, être l'objet de la conversation et 
écouta. Cette fols d'Artagnan ne s'était trom
pé qu'à moitié : ce n'était pas de lui qu'il était 
question, mais 4e son eheval. Le gentUhonv 
me paraissait énumérar A ses auditeurs tou
tes ses Œoelitea. et oottuas, ainsi que te. J *J 
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